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que la-eomparaison établie entre l'art. 57 de ta Loi Fonda- 


506 cités. par M. Hoffman „ pent condaire à nne interpréta- 













































: 2 GEGE hade dant 

: elgique'; ont fait une infraction an principe. qu’aueun.im- 
atrésor publie ne peut être établi qu'en vertu d'une loi qui 
clusivement du pouvoir législatif, c'est-à-dire da Roi et 
"avec les Etats- Généraux. Dans tous les cas il était regret- 
Vernement donnât à l'art. 57 de la Loi Fondamentale une 
Fetation. Il en résulte d'étranges anomalies, et si cette 
Spice la véritable ou peut être soutenue , il scrait du moins à 

tn contradictions qui en résnltent fussent écartées. 
estion à laquelle les sections avaient à répondre, était de 
réellement utile et nécessaire de nommer une commission 
er une adresse, telle qu'elle est désignée dans la proposi- 
an. La réponse à cette question a été généralement néga- 
tembres de fa Chambre qui nient positivement que dans le 
il y ait ca violation de la Loi Fondamentale, ne pouvaient 
Rs approuver une démarche inspirée par la supposition 
WWfraction eût en lieu. Mais encore ceux des membres de 
‘sur Îe sens à attacher à l'art. 57 de la Loi Fondamentale, 
Wins arrêtée on ne-peuvent se rallier cntièrement à lin- 
degauvernement donne à ce même article, ne trouvaient 
té à nommer une semblable comsnission ou à prêter 
présentakion d’ane adresse telle que l'auteur de la pro- 
ER „ON wac. Spivant leur opinion, ponr qu’une violation de la Loi 
otiver là présentation d'une adresse au Roi, il ne 
me Gonde súr Pinterprétation contestable d'un article 
Kardamentale, ou sur une contradiction entre une dis: 
pakitetionnel et des arguments tirés d'autres articles 
, nfRis, ainsi que cela a cu lieu lors de. Padresse 
glle- soit. positive, ek-:hign clairement. démontrée. 
hosteef tion telle qu'elle est présentée, 
ea de divergence. d'opinions 
bib Engare Ponteur de da pro’ 
otk pas: Héstrable qu'il modi- 
d'ordre 5 de cette 
s quel sens cette 
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art, 65 
auzait òezaminor dan 








ai de Ia commission des rapporteurs ayant été com- 
» Hoffman, ce membre de la Chambre y a répondu 
Mäns le maintien de sa proposition qu'il appuie des 
récédemment développês par lui. 
lan dit qu'il avait era devoir compter sur l’accueil 
AHP ses honorables collègues auraient fait à sa propo- 
Avoue que le rapport de la commission a trompé son 

tefois, ce qui est dit dans ce rapport n’a pas ébranlè 
Ons ; il respecte 'opinion de tous ceux qui ne sont 
es avec la sienne , mais il ne eonsidère pas moins 
evoir de maintenir sa proposition et de la soutenir 
Dre, afin que Ì'issue en soit laissée à la décision de 


le peut se dissimuler qu’il luta paru étrange de trouver dans 
„A commission qu’un très grand nombre de membres de la 
Eserait si essentiellement d’opinion avec lui et défendait Fin- 
lonnée à Part. 57 de la Loi Fondamentale , telle qu'elle est 


EV ournalde La Haye d'hier. 
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VII 
Un regard. 
„dans ce pays où j'arrive, où je ne connais encore per- 


ien :tu y as vu le jour, ta famille y est connuc, ton pè- 

‚Parce que tu arrives que tout le. monde. a les yeux sur 
bran gargou, bien mis et bien tourné, Autant que je puis 
da talent, et les figures gee tu as dessinées et enlumt- 


Dn pas des barbouillages vulgaires. Ton père est fier,de 
An’ 





“A West pas une raison pour.que lu sois déjà fier de toi-mê- 
pe Un enfant ; tu cs plus jeune que moi de plusieurs années; 
barbe an menton, tn n’as pas.pu faire encore tes preuves 


Verto. Qaand tu auras un peu souffert, sans te plaindre, 
A conditi 


“Ur tes 











lisa, rt rODS que tu veux ten faire accroire, et. quesi tu.n’es 
a en UM artiste, il faut aller en voiture et ne pas.regarder. en 
sia, apa eta classe; car enfin ton père est un ouvrier. com- 
08. flenrs, d t dans sa partie, et il est peut-être plus difficile de 

‘dean “65 fruits et dessoiseaux sur une corniche, que de sus- 
„Nare Ïs ijd sne fonêtre et d’assortir des couleurs daps un ameu- 
de tra ail, J Ece n'est pas si grande qu'on ‚ne soit cousin ger- 


roipa ts „€ De me crois pas-plus que le.menuisier et le magon ; 
oade au dessus. de moi ? d ï sont 
Poorgp, res répondit Michel; Dieu m'en préserve! 
on cous vi eS-tu pas venu à-notre bal d'artisans, hier soir 2 
8 me Usìn Vincenzo -a voulu ty mener ct que tas refüsé. 


“Jige ‚Pas mal pour cela ;-peut-être "suis-je d'un caractère 








Ta figure annonce autre chose. ‘Pardopne-moi-de te 
Tenten gren ann 





. développde danscetapport, et qu'il en était seulement qnelques-uns dans 
tPepublió hier la premi ti rt-dela: | 
dar gê: tan pregoière votes Wi den j wraoln BiepnttAdsiy suivant Ie Lravail des fapporteurs, il ne se serait 
vin, Ji 
ndé partie-de ce travail, ainsi. que prhjenienten 
| sêamce da À rin 
j avaient déofiró: pas 
Juel sieurs seclions,ont éniis ine opinion 5 EEK 
B sorte se trouve plas en harmonie avee ceÎle de M.Hofbaaf, : 


L aûlres dispositions dela constitution , et surtoat aussi-les | 161541620 te-göüverpenrent avait eu dere teïtlance bien visible Á une au- 





d toute différante du sens dittéral que le gonvorme- 4 duge 
deere iter WE bannen ales 


„posé à suivre une pareille tendance,mais M.Höffmman n’avait pas encore eu la 


pératio 


on, nous te pardonnerens de porter haut la tête et de. 
ent Rous jrehes an.traversant les rues, le bonnet sur Voreille.. 
_à 





. restait ainsi matériellement au dessus du niveau de la foule, afin de mieux 


Jeudi 1e Juillet 1847. 18ve Année. 
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d'antwes zoets, pit avâtent émüs une opinion concordant quelque peu La commission des rapporteurs, après avoir pris connaissan- 
ce de la réponse de M. Hoffman, a été d'avis qa'il n'était pas 
nécessaire de la soumettre à un nouvel examen dans les sec- 
tions. 





pos wenepsteb;dimig bes stetionsün senl membre qui partageât complète- 
Virit Ougjntdeent; lors de la discussign de sa proposition dans la 
p A-ieifart era observer tout Is contraire ; ceux qui alors 









apen Manière de voir, ant dû ainsi changtr plus 
‘Seetions „ou leur opinion a dû être inezactement 


tard dog Le Staats- Courant annonce que la tranquillité et l'ordre pu- 
gade blie sont entièrement rétablis à Leeuwarden et à Harlingen, et 
que par suite des mesares prises par les autorités on n'a plus 
à craindre le retour des désordres qui y ont eu lieu à Foc- 
casion de l'embarquement de pommes de terre. 

La nauvelle donnée hier par lé-Handelgblad , annongant qu'à 
Harlera aussi des désordres àvaierif eu lieu., est sans fondement. 
Du reste, cette feuilte dit elle-mèême dans son numéro de ce joar 
qu'elle a été induite en erreur. 
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CEN Me drain 


«Bh dunt Bie oer avsit.démontré avee force que péndant les années de 






toeratie, sous l'apparence des formes constitutiënnelles et que dans plus 

renslag pegraikdidpitde la. Loi Fondamentale et soutenu des pria- 
és qe hiënt entlèfement étrangers: Dopuis18AU on a aussi reniarqué 
avec inquiétuúde que de temps à autre le gonvärnement s’était montré dis- 





preuve qu'un très grand nombre de membres de la Seconde Chambre pro- 
fessât des principes semblables à ceux-du gouvernement et que ce rapport 
semble leur alielbaer paindurd lat parait en trouver la preuve dans \'inter- 
prétation , la tendance et l'application données à l'art. 57 de la Loi Fon- 
darnentale. : 

Nous vivons sous l'empire de la Loi Fondamentale. L’Etat et ses divers 
pouvoirssont institnés, divisés, réglés et limités par la Loi Fondamentale. 
Gette Loi Fondamentale formeun tout; ses diverses dispositions en sont 
les parties ; chaque partie est en rapport et en harmonie avec toutes les an- 
tres; lune ne peut détruire autre; elles se limitent réciproquement en- 
tre elles. Le méconnaître, ee scrait être en contradiction avec Îa saine rai- 
son, pécher contre les règles de l’interprétation, annuler le contrat poli- 
tique et faire naître la confusion. 

N. Hoffmann ne conteste pas le moins du monde an Roî le droit de con- 
clare destraités; l'art. 57 de la Loi Fondamentale accorde' ce droit à lit 
Couronne ; mais il n'est pas écrit dans cet article que le Roi, lorsqu'il fait 
des traités, est au-dessus de toutes les lois, au-dessus de la Loi Fondamen- 
tale ; que le Roi,qut suivant la constitntion a un pouvoir limité, jouirait sur 
ce point d'un pouvoir si illimité que S. M. pourrait en consentant des traités 
disposer de la propriété de ses sujets, faire et abroger dans ce cas toutes les 
lois „institaer ou abolir des impôts. Cette interprétation et cette extension 
données à cette disposition de la Loi Fondamentale sont , ‘suivant les con- 
victions de M. Hoffman , spécialement interdites par d'autres prescriptions 
de cette mêrse Loi. Fondamentale et que. Pen y peut trouver consignées 
dans plus d’un artiele. Gette disposition de fa Lot Fondamentale n’a d'an- 
tre porté, d'autre sens que celui qui reconnaft exclusivement au Roi le, 
droit de conclure et de ratifier des traités tant que S. M. reste dans les li- 
mites de son pouvoir ; mais, quand les traités s’écartent de ces lifnites, avec 
le concours de ceux dont la Lot Fondamentale ezige en pareil cas la coo- 


S. A. le duc de Nassau s'est renda avant-hier à Leide et a 
visité le musée d'antiquités et d’ histoire naturelle et les autres 
établissements scientifiques de cette ville. S.A. R.le Prince 
Henri accompagnait le duc de Nassau. 

Il ya eu le même jour grand diner à la Cour en l'honneur de 
S. A. ledue de Nassau. de 

Le duc a quitté hier soir La Haye par le dernier convoi du 
chemin de fer, se rendant à Rotterdam d'où S. A. se rend à 
Londres. 





„ La Sociêté de Commerce des Pays-Bas a affrété les navires 
suivants pour les Indes-Orientales : ' 


Pour AMSTERDAM : Jara's Welvaren , cap. Van Oosteroom; Batarie 
Grim ; de Vriendeu ‚De Wyn ; Wilhelmina Catharina, Swart ; Mathilde. 
DeJong; Oost-Indien, Engelenburg ; Baros, Van Duyn; Schoon Ver- 
bond , Drayer ; Elise , Oosterloo ; en Koophandel , Van der Mey. 

Pour RorrERpam: Prins van Oranje ,cap De Boer ; Therésia , Smits; 
Vrouw Johanna, Van der Hoeven ; Boerhave , Visser ; Zuid-Holland ; 
Lindeman ; Brouwershaven , Jansen ; Maria Elizabeth, Jonker ; Koning 
Willem II , Van der Brugh ; en Hoop van Alblasserdam , Pronk. 

‘Pour DorprEcar : Abel Tasman ‚cap. Van Hatten. 

Pour MIDDELBOURE ; Roompot , cap. Van Delden. 





“Le commerce de la Ruùsie avec la Chine värecevgir une nou- 
velle impulsion. On sait qu'en vertu d’un traitö eoygla entre les 
deux pays, en 1728, la villede Kiakhta, située sur les confins de 
la Sibérie orientale sett d'entrepôt an. commerce russe. C'est 
 Jä qaeles négociants chinois viennent traiter gars alaires et 
qu’ont lieu les échanges. ER 

La Russie vient d'obtenirdu gouvernement du Céleste-Ein- 
pire des modifications à ce traité, toutesà l’avantage de son 
commerce, modifications qu'ellesollicitaitdepuis longtemps. Ce 
résultat est dû au directeur du collége russe de Pékin qui a di- 
rectement agi auprès de l'empereur. 

Les commissaires russes viennent de quitter Saïnt-Péters- 


bourg pour se rendre à Kiakhta où ils trouveront les commissai- 
res chinois. 


M. Hoffman pense qu'à l'égard da pouvoir: de la royauté constitution- 
nelle des erde mag Ailieilemegt sbeenhen.des enseignements dans 
les constitufians de T798, 1801 ct 1805, et quiei A fant sen tenir á cette 
simple observation qu’il ne peut être nullement question d'un contrôle ä 
ezercer par les Etats-Généraux sur les traités qu’il appartient scul au Roi 
de conclure, mais bien de l'obligation imposée àehacun des pouvoirs con- 
stitutioanels de respecter dans Îes limites qui lui sont tracées fes droits que 
la Loi Fondamentale accorde anx autres pouvoirs de l'Etat. Suivant lopi- 
nion de M. Hoffman il faut seulement chercher la solution de cette ques- 
tton dans la Loi Fondamentale de 1815, et à l’appui de cette opinion il cite 
quelques passages des éerits politiqacs du comte de Hogendorp Bydragen, 
VII vol. pages 155 et 157, _ 

Quant á la seconde question traitéce dans le rapport de la commission au 
sujet d'une commission à nommer pour rédiger une adresse au Roi, M. 
Hoffinan pense qu’après avoir ainsi défendu son opinion, il n'est plus aussi 
nécessaire de démontrer plus au long ce que sa proposition a d’utile et de 
salutaire, Est-elle reconnue fondéc, il va sans dire que les membres de la 
Seconde Chambre des Etats-Généraux ne peuvent pas laisser passer ina- 
pergue cette infraction à la Loi Fondamentale, et‘si cette opinion est juste, 
alors on ne pourra pas rejeter la conséqueneequ’il en faut tirer que les mem- 
bres de la Seconde Chambre, suivant lart. 86 de la Loi Fondamentale, 
sont tenus de faire connaître leurs représentations à cet égard dans nnc 
respectueuse adresse au Roi. 


\ 
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parler sans fagon : c'est parce que tn me plais que je Vadresse ces reproches. 
Mais, voici notre tapis cloué par ici. Il faut aller ailleurs. 

— Mettez*vous donc deux et trois à chaque lustre ! criait le maître lam- 
piste à ses ouvriers : vous n'en finirez Jamais si vous vous divisez ainsi ! 

— Eh ! moi, je suis tout senl ! criait à son tour Visconti, un gros allu- 
meur, bon vivant, qui, ayant déjà un peu de vin dans la cervelle, plagait 
toujours la mêche enflammée à deux doigts de la bougic. Michel, frappé de 
la legon que Magnani lui avait donnée, dressa uri escabeau ct se mit en de- 


voir d'aider à Visconti. et 
— Ah! c'est bien ! dit l'ouvrier : maître Mickel est un bon gargon, et il 

scra récompensé. La princesse paie bien,et, de plns, elle vent que tout le 

inonde s'amuse chez elle les jours de fête. Il y aùra sonper pour nous, de la 

desserte da souper des seigneurs, ct le bon vin ne sera pas épargné. J'ai 

déja pris un petit à compte en passant par Poffice. - 

- — Aussi vous vous brûlez les doigts! dit Michel en souriant. 

_— Vous n'aurez peut-être pas la mâin si súre que vous \'avez maintenant, 
dans deux ou trois heures. d'ici, reprit Visconti; car vous viendrez souper 
avec nous, n'est-ce pas, jeune homme ? Votre père nous chantera ses vieil- 
leschansons, qui font toujours vire Nous serons plus de cent à table à la 
fois. Oh !va-t-on se divertir! EPE AR 
‚-_— Place, place! eria un grand laquais galonné sur toutes les coutures; 
voici la princesse qui vient voir si tout est prêt. Dépêehez-vons, rangez-vous! 
Ne:secouez pas les tapis sì fort: vous faites de la-poussière. Hé! là-haut, lès 
alfumeurs, ne répandez pas de bougie! Ôtez vos outils, ouvrez le passage ! 

== Bon, dit le majordome, vous allez vous taire, jespère, messicùrs les 
ouvriers! Allons, hâtez-vous; que, si vous êtes en retard, vous ayez au 
moins lair de dépêcher;-Je ne réponds pas des repröches kue vous allez re- 
cevoir. J'en suis fäché pour vous; mais c'cst votre fauto; je ne saurais vous 


Le pagqnebot à voiles, le Henri Clay, arrivé au Hâvre, le 
24, a apporté des nouvelles de New-York. En voici le résumé: 

« Aux dernières dates, le général Scott venait d'être rejoint à son quar- 
tier général de Jalapa par M. Trist, envoyé de Washington, et dont la mis- 
sion a pour but de faire une nouvelle tentative de conciliation. IÌ est chargé 
de sonder le terrain, et si les Mezicains paraissent enn disposés à conclurc 
un traité, M. Bachanan lui-même se rendrait, dit-on, à Mexico pour en ar- 
rêter les bases. 


» Voiei quelles seraient les conditions proposées par les Etats-Unis : 


nn 


voir, mais tout prêt à descendre, à s’élancer auprès de san vieux père et à 
répondre pour lui, si, dans un accès d’humeur bienveillante, Yinsouciant 
vieillard venait à se laisser outrager. 

L’immense salle que Pon se hâtait de terminer n'était autre chose qa’une 
vaste terrasse de jardin recouverte-extérieurement de tant de feuillage, de 
guirlandes et de banderolles, qu'on eût dit d'un berccau gigantesque dans 
le goût de Watteau. A Pintérieur, on avait établi des parquets volants sur 
le terrain sablé. Trois grandes fontaines de marbre, ornées de personnages 
mythologiques, loin de gêner cet intérieur improvisé, en faisaient le plus 
bel ornement. Il y avait, entre leurs masses élégantes, assez de place pour 
cirenler ct pour danser. Elles langaient leurs gerbes d'eau cristalline au 
milieu de buissons de fleurs, sous la clarté resplendissante des grand lus- 
tres qui les semaient d’étineelles. Des gradins, disposés comme dans nn 
amphithéâtre antique, et coupés de buissons fleuris, offraient une libre cir- * 
culation et des sièges nombreax pour les assistants. Be 

La hauteur de la voûte factice était telle que le grand escalier du palaïs, 
admirable morceau d’architceture, tout orné.de statues antiques et de vases 
de jaspe du plus beau style, s'y encadrait tout entier. Les degrès-de marbre 
blanc étaïent fraîchement recouverts d'un immense tapis de poùfpre, et le 
laquais qui précédait la princesse, en ayant balayé la foule ‚des ouvriers, il 
y avait là un-vide solennel. Un silence instinctif ge fit dans Pattente d'àne 
apparition. majestneuse. - eN 

Les ouvriers, pártagés entre-unsentiment de euriesité naäf et respeetueunx 
chez les:uns, insouciant et railleur chez les autres, regardèrent tous à la 
fis vers la grande porte fleuronnée qui s’ouvraît àideuz battants au haut de 
Yescalier, Michel sentit battre son cour : mais c'était de colère autant que 
d'impatience. « Que sont done ces nobles et-ces riches de la terre, se 
disait-il, pour qu’ils marchent avec tant d'orgueil sur les autels, sur tes 
trétcaux que nos mains avilies leur dressent ? "Une déesse de Olympe 
serait à peine digne de se montrer ainsi, du haut ‚d'un pareil tem le, aux 
vils mortels prosternés-à ses pieds. Oh! insolence, mensonge ct lérision ! 
La femme qui va se produire ici, devant mes regards, est peut-être un es- 
prit borné, une âme vulgaire: et-pourtant voilà-tous ces hommes forts ct 
hardis qui se déconvrent à son approche. 

Michel avait fait très peu-de questions à.son père sur les goûts et les fa- 
cultés.de la princesse Agathe; à ce peu de questions, le bon père Angelo 
n’avait guère répondu, surtout dans les derniers jours, qu’avee distraction, 
selon. sa eoutume, lorsqu'on mêlait une idée étrangère á la contention de 
son esprit absorbé par le travail. Mais Michel était orgaeilleux, et la peosée 
qu'il aflait être aux prises avec un être quelcongne, plus orgucilleuz que 








justiier. Ab ! maître Pier-Angelo, cette fois-ci vous n'avez quefaire de venir 
quêter des compliments. - f jn De 
_— Ces paroles arrivérent aux oreilles du jeune Michel, ct toute sa fierté lui 

revint au ceeur. L'idée que son père pût guêter des complimenits et recevoir 
des affronts Tui était insupportable. S'il n’avait pas encôre pu voir la prin- 
cesse, il pouvait se rendre cette justice qu'il n’avait guère cherché à la 
voir. Il n’était pas de ceux qui courent avidement sur les traces d'un per- 
sonnage riche ct puissant, pour repaître leurs regards d’une-banale et: ser- 
vile admiration. Mais, cette fois, il se pencha sur son escabeau, cherchant: 
des yeux cette altière personne qui, au dire de miattre Barbagalto, devait: 
hamilier, d'un geste et d'un mot, d'intelligents et généreuz travailleurs. {l 
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TUnion ne réclathera aucune indemnité poùr les frais de la guerre : le Non- 
veau-Mezique, ainsi que la Californie, seront cedés aux Etats-Unts, el ceux- 
‘ci paieront au Mexique ane indemnitéde 3 millions de dollars, à titre de 
‘compensation. Dans le casoù Von parviendrait à s’entendre, le président 
Polk “eonvogmerait- une. session. extraordinaire du sénat- pour rattfier le 
‘traité. 

» Jusqu'à présent les antorités rmexicaines, malgré la--désorganisation à 
Taquelte le congrés lui-même cst en proie, ne paraissent pas disjiesées à en- 
trer en arrangement, Des appels aux armes saurt faits dans les pfövinces ‘de. 
Mexico et de San-Luis3 les églises,dépouillées deTeurs ernemen Ësipour créer 
des ressources, et. tes citoyens, appelés à bauratr des eentribufisns volda- 
taives.n ì 

Un nouveau bâtiment, le Marmion, était arrivé vendredi à 
Liverpool, de New-York, qu'il avait quitté le B juin, c'est-à- 
‘dire un jour seulement plus tard quele Henri- Clay. Les nouvel- 
des que le Marmion apporte de Mexico sont da 19 mai. 

Le commodore Perry s'était emparé d'un grand nombre de 
petites villes situées sur les côtes, et se préparait à attaqner To- 
basco, où lés Nexicains avaient une force de 2,000 hommes. 

Le général Taylor était toujonrs à Monterey, mais il se dispo- 
‘sait à faire, le ler juin, un mouvement sur San-Luis, où l'on 
S'attendait à tn nouveau combat avec fes Mexicains, Un corps 
de 5,000 gardes nationales était sur le point de quitter Mexico 
pour rejoindre Santa- Anna. 





Nos lecteurs lireont avec intérêt quelgnes dètails sur des 
proehaines élections en Angleterre, Des 658 membres dent 
se eompose la chambre des tommunes, 499 sont élus par les 
eolléges de l' Angleterre et du pays de Galles, 53 par les col- 
léges écossais et 106 par les colléges irlandais. L'Angleterre est 
divisée en 40 comtés qui nomment 143 membres; quelques- 
uns en nomment trois, d'autres deux et d'autres encore quatre 
et jusqu'à six. Le comté le plas important, comme thermomêètre 
de l'opinion publique, est le comté d’York, divisó en trois par- 
ties : le Riding, la partie occidentale et la partie orientale qui 
élisent chacune deux membres. Son importance provient de ce 
que le Yorkshire est habité par une population mixte, „compo- 
ste d'agriculteurs, de négotiants et de manufacturiers. Les 
deux universités d'Oxford et de Cambridge êlisent chacune 
deux membres, puis viennent les 187 villes et bourgs qui nom- 
ment ensemble 323 dóputés. Parmi-les villes les plus impor- 
tantes, comme indice du mouvement de opinion, sont Liver- 
pool, Manchester et Bath. m 

‚Danse. pays de Galles, 12 comtés choisisscnt 15 membres du 
parlement,;et-53-bourgs, 14 membres senlement. Cètte dispro- 
portion s'expliqae par ce fait que dans beaucoup de cas'le même 
député représente tout ane sêrie de petits bourgs, qui sont trop 
pet-importants pour avoir un dépntê spécial. 
En Irtande, 64 membres sont élus par 32 comtés, 39 par 33 
bourgs et deux par F' Université de Dublin. 

Le chiffre dela ‚population reprêsentée par les membres an- 
g'ais, est de 15 millions d'âmes; par les membres écossais, de 
2,600,000, et par les membres irlandais, de 8,500,000 âmes. Il 
résulte de là que V'Angleterre jouit, sous le rapport de la ve- 
présentation, d'an grand avantage sur \Irlande, en ce qu'elle 

ossòde 478 |gnetdbres pour une population de 15,000,000 d’ha- 
sitdofs, tandìs qúe \'Irlande n'en a que 106 pour urie popnla- 
tor de 8, BO: Mais ce n'bst pas le chiffre de la population, 
sais Ir richtässe de celle-cî quì règle la représentation. 8 

Le chifteefdtat de la population ainsi reprèsentée dans les 
{roîs royamdes est d'environ 27 millions. 

‘ %etles: ónt lés principales bases statisques de notre système 
blectoral, Elles sufûsent pour montrer quelle effrayante activité 
femue en ce monient Î'empire jusque dans ses couches les plus 
profondes et torsque l'on ajoute que les frais de chaque élec- 
tion se montent de deux à vingt mille livres sterlings, que paient 
les eandidats, on comprendra quel capital énorme la lutte 
êlectorale qui approche va mettre en circulation. 








C'est à tort qre fe Journal des Débats fixait au 5 juillet pro- 
ehein les dêbats publics de la cour des pairs sur l'affaire Dés- 
pans-Cubières:; l'audience publique n'aura pas lieu avant je 10 
juithet. 














Vui, faisait entrer da dépit et une sorte de haine dans son coeur. 

Lorsque la princesse-de Palmaárosa parut au haut de Pescalier, Michel 
erat voir une fille de quinze ans, Aant elle était svelte et souple dans sa 
taille et dans son attitude : mais, à chaque marche qu'elle descendit, il vit’ 
apparaître ane année de-plus sar son front ; ct, quand il Yobserva de près, 
il put jager qu'elle en avait trente. Cela ne lempêchait pas d'être belles 
nou pas éclâtante ct superbe, mais. pure et suave comme le bonguet de ey- 
clameuts blänes qu'elle. portait à la main. Elle avait aneréputation de grà- 
cect de charme: plus que de brauté, car clle n’avait jamais été coqucite ct 
ne cherchait point à faire de leflet. Beaueoup de femmes-heaueoup moins 
belles avaient allumé des passions, parce qu'elles lavaient vonlu. La prin- 
eesse Agathe n’avait Jamais fait parler delle, ct, s’il_y avait eu des émo- 

„Aiens dans sa vie, les gens du monde n'en avaient rien su positivcment. 
_ Elle était fort charitable, ct comme ezelusivement oceupée de répandre 
des aumônes ; mais cela se faisait sans faste et sans ostentation, et-on ne la 
nommait point la mère des panvres. La plupart da temaps, les gens quelle 
secourait ignoraient la source du bienfgit. Elle n’était pas très-assidue à 
Teéglise et au sermon, sans cependant fuir les. eérémonies.religieuses. Elle 
avait des goûts d'artisto. ct s’entourait avec discernement;des: plus belles 
choses et des:plus.npbles esprits. Mais elle no brillait point-au eeutre et ne 
se faisait un piédestal ni de ses relations,-ni-de ses richesses. En tout, il 
semblait qu'elle, amât A faire comme. toul les monde, et. que, soit apathie, 
soit bon goût, soit timidité intérieure, elle eût pris à tâche de-ne point sc 
faire remarquer. 1: p'était point de ferme plug inoffensive.. On: Pestirnait, 
on Paimait sans enthousiasme, on Vappréciait sans- jalousie. Mais:Vappré- 
eiait;on,À sa juste valeur? C'est, eo qu'il eùt été: difieile: de dire Elle: 
ne passait poiat,peur na-grand ospeit… Ses plus anciens amis disaient 
delle, comune éloge eulminant, que e'était.une personne très sûre et-d'une: 
liummeur toujours égale. : 
‘Tout cela pouvait ‚se juger. dès le premier conp d'ail jeté sur elle, et le: 
jeune Michel, en a,voygnt descendre l'escalier avec une grace-nonchalante, 
senlit.son aversion se dissiper avec.sa crainte, 1l était impossible de se can- 
server ircité en présence d'un visage.si pur,si calme et sì doux Mais,-cemme 
an. milieu de sa colère, il s’était préparé à affronter le terrible regard d'ane 
beauté arrogante et splendide, il éprouva comite un soulagement intérieur 
‚À voir une femrnc ord; naire. Dijà il pressentait que si elle venait poar gron- 
der, elle n'aurzit ni l'énergie,.ni-peut-être lesprit d'être. blessante. Son: 


cur S'apaisa, cl il la regarda avec pne tranquillité.croïssante, comme sì le. |. 


fluide.rafraichissant émané d'une sérénité intérieure se fût communiqué: 
delleätai. 












‘Universelle d’ Augfsbourg &soukévötau sujct"du uifié: de'fiävi- 
gationfêt de cuniiterce, coReln Yel&mmdht kercke Eeatd-Unia 


pondant de Hambourg, \'article suivant : 


‚qui rendrait impossible toute conclusion de traités de navigation ct de 
commerce entre Fes'Rtats du Zollverein et d'autres Etàts. 


que, comme étant le-meilleúr système, l'introduction d'un vaste réscau de 


d'Etat ni un publiciste sans prévention,dans toute l’Allemagne,quì ne soit 


Ee traité de eonùmmeree et de navigation conclu en- 

tre les Etats-Unis, ie Hanovre et TOldenbourg. 
Lorsque, répondant à une partie de la presse allemande au 
sujet de l'introduction du système de droits diffêrenitieïs, noùs 
n'avonscessé de soutenir que les hommes éclairés de l'Alle- 
magne we pouvatent sériensement ‘soutenir un pareil systèine, 
nous ne kous ótiëhs pas tröïnpé. La: polémicae qfie'la Gaëette 


et le Hanovreet auquel l'Oldenbourg a également accédé, a 
nécessairement provoquê des répunses de la part d'hommes 
qui par la clarté et la justesse de leurs idées ont rédujt an silen- 
ce la fenille d’Augsbourg qui soutient avec opiniâtreté le sys- 
tème prohibitf, Nous réservant d’expliquer à un moment don- 
nêà nos leetenrs le but caché et égoïste qui guide la Gazette 
universelle dans sa manière d'envisager les affaires commer- 
ciales de l'Allemagne, nous reproduisons, d'après le Corres- 


. Oldenbourg, fin mai. 

A peine le traité de navigation et de commerce conclu le 10 juin 1846 
entre les Etats-Unis et le Hanovre, fnt-il connu, que la Gazette universelle 
d'Augsbourg souleva une polémiqüe violente au sujet de ce kraîté, et éx- 
prima le veeu que l'Oldenpourg n'y accédât jamais. ed 

Malgré ce conseil sincere, notre accession à ce traité a eu lien imnié- 
diatement ; mais afin de'se pás-encóurir le reproche d’ingratitude envels 
la feuille d’Augsbourg pour les sympathies qu'elle nous a témoignées en 
eette occasion, l'auteur du présent article a eru devoir répondre aux ar- 
guments que la Gazette universelle a fait valoir pour nous engagerà ne 

pas accéder à ee traité. Les raisons sur lesquelles l'auteur déelare ‘bascr 
son opinion sont, dit-il, -celles acquises par l'expérierice et le résultat 
de mûres réflexions sur les affaires, et qui certes balanceront Partögance ' 
avec laquelle la routine prétend avoir en partage exclusif toutes les con- 
naissances et les lumières en affaires publiques. 

_Quiconque connatt le terrain sur lequel Ja Gazette d'Augsbourg s'est 
placée depuis gaelgnes années, chaque fois qu'il s’agissait de questions de 
Péconomie politique nâtionale, terrdin sar lequel êlle se maintient 
avec opiniâtreté , pouvait facifement prévolr quèlle opinion elle Emet- 
trait sur le traité en qnestion. Tous les traités conclas par le Zollverein 
avec d'autres Etats n'ont puéchapper à une séeère critique de la part de 
la feuille bavaroise ‚ ct ilensera de même de tous les ttaités à conclnre 
encore, si cette fenille persiste à souteriir vn système d'éconömie politique 


Les éerivaing de Ia Gazette Universclle d' Augsbourg se déclarent onver- | 
tement partisans absolus de la doetrine de I'économie politique qui indi- 


droits proteeteurset de droits différentiels ; ce sont là les moyens qu’ils in- 
diquent pour rendre florissante Pindnstrie mánufacturière dans l'intérieur 
de l'Allemagne, pour cféer úne tharine nationale germariique et poùr forcer 
les autres Etats à admettre les produits de l'Allemagne. Depuis que le 
Dr List a réussi à rendre la Gazette Unsverselle l'écho de ses idées et de 
son système d'geonomie politique, cette fenille s'cfforce de les faire adopter 
dans tantes les affaires miblitues de |’ Altentagne.Qüoigu'it °yaitgaèreque . 
qaolguês années qua \' Afensgtie a vu tes-höititnies: Iet dè cipéridicntds 
s’exposer à des dangers pettr-avoir voulá mettré ur frein aux efforts” téntés | 
pour fäire prévalöir ce soï-disant système national, il n’ya pas un homme 


convaincu aujourd’hui que ces idées sont fausses et crronées. Peu de natións 
sont parvenues À rendre prospères leur industrie, leur navigation ct leur 
comsnerce par la: voie de droits différentiels où un autre système prokiibitif 
quelconque; tandis qac bien des natiohs ont fondé cette prospérité par des 
systèmes tout différents. — 

On commence maiùtenant à reconnaître de plas en plas qe lé système 
tant prôné des droits différentiels a pour conséquenee dans Pintérieur da 
pays, de conduire à des conflits avee l'administration des finances; que dé 
systèmene sert en définitivequ’à favoriser quelques branches partielles de 
Vindastt'te nationale, et cela aw détriment de toutes’ les aùtres, et rend 
ainsi tribwftaires d'une seule classe de la nation ect inmense nombre de 
eousommateurs. Au reste, on s’apergoit enfin qu’au 19° siècle ce système 
proteeteur el-de droits difftrentiels est devenu impraticables dans les rc- 
lations internationales. 


pr PEET: « ans 








Elle était simplement et richement vêtue d'une robe d'êtoffé dë”soie. 
lourde et mate d'un blanc facté, sans aucun ornement. Une légère guir-= 
lande de diamants ornait ses cheveux d'un noir doux, séparés en bandeaux 
sur un front lisse et pur. Sans doute elle eût pu avoir de plas riches pier- 
reries, mais sa couronne était une ceuvre d'art d'un excellent travail et ne 
fatiguait point d'un poids abrutissant sa tête fine et admirablement atta- 
chée. Ses épanles, à demi déconvertes, avaient perdu l'intéressante mai- 
greur de l’adolescence ct ne se noyaient pas encore dans l'emboripoint fas- 
tueux de la troïstèmme ou quatrième jeunesse des femmes, ll y avait encore 
des contours délicats das ses formes, et dans tous ses mouvenients ùne 
souplesse abandonnée, qai semblait s’ignorer elie-mème et ne poser poúr 

ersonne. 

_ Elle écarla lentemgut, du bout de son éventail, le laquais et lintendant… 
qui s'évertuaient à lui faire faire place, et _passa' devänt eux, enjambant_ 
avec facilité el sans empressement maladroit les planches et. les tapis roui- 
lés qui s'opposaient encore à sa marche, laissant traîner, avec une sorte 
d’'insouciance humble ou opulente, les longs plis desa belle robe de soie 
blanche sur la poussière qu’avaient laisséeles pieds des nranceuvrcò. Elle 
efflenca, sans éprouver de dégoût on sans les remarquer, les onvriers hai- 
gnés de sucur qui ne pouvaient se ranger assez vite, Elle passa dans uù 
groupe de jardiniers qui remuaient des caisses énormes, et ne plarut paë 
s’apercevoir ou se soucier du danger d'être éerasée ou blessée. Elle salua 
ceux qui la saluaient, sans prendre aucun air de comimandement et de pro- 
tection ; et, quand elle fat au milieu de la cohue des homimes,- des torleë; 
des planches ct des échelles, elle s’arrêta fort tranquiflenrént,-promena $és | 
regards sur ce qui était achevé et sur ce qui-ne \’était pas et dit d'ufie voix 
douce et encourageante :… en 

— Eh bien ! messieurs, espérez-vous avoir. (ini à témipa? Nous‘htavons 
plus guère qu'une demi-heure.  _ E) 

— Je vous réponds-de tout, machère princesse, répondit Pier-Angiüle en 
s'approchant d'elle d’un air enjoué; ne voyez-vons pas qúkrje metsda main 
À tout ? 5 

— En ce cas je suis tranquille, répondit-elle, et je compte aussi sur:tont 
le monde. 11 serait fâcheux de laissbr impadrfait un ausst bel‘ ouvräge. Je, 
suis eztrêmement contente. Tout cela est congu avee goût et ezéculé avec 
soin. Je vous remercie beaucoupde la peine que vous prenez pour bien fai- 
re, messieurs, et cette fête serà-à volre gloire. Ì 

— Mon fils Michel-en aura sa part, j'espère, reprit le vieux -peiritre en 
décors; votre seigneuric veut-elle mc permeltee de le Tür: présenter? Al- 
Jons, Michel, approche, et baise la main de la pririeesse;mon enfant : c'est 















fre, 


de'1ä lamière. C'est aïnstqac l'on voit bien des 
dent le darigerëùx c E 
'Késiter lorsqui? Fait de négodldttons avee l'étranger. El arrive 

Boii que Ie adversaires decldkds de tont droit protectenr PO 





5 
|:_Quand il recouvra sa piésènce d'esprit,la ptindesse était dà 


elte questien n'$ 





































C'est surtont sous ce dernier point de vue que cell i 
suffisammnent éclatrcie, nì assez impartialement cxaminée. rl as | 
cher et Vanimosité produite souvent par des expressions ‚bless 
ues, oft sol LER 6 
les ont détourne® 

re » 

Ies écarte dep 
hommes qul F 
et du système prohibitif pour Pintérieùr 





Eerrvams Eriijgers, par suïte“de violentcs poléinig 
les calculs des hommes d'Etat de l'Allemagne et 
bonne voie pour les jeter dans une autre route qut 


e . s a 
trie, vealent cependant introduire cc systeme en faveur de | 


Comme il s’agit ieì d'un traité conelu avec l'étranger, nous ed 
inutile d'examiner en quelques mots les conséquenees qu'anratt 
le doctrine. 

Bien que les éeonomistes les plus dislingués aten: € 
bien des années que, théorigucment, la liberté commerciale En 
le plas efficace pour le progrès et la conservation de V'indús 
meree , les hommes d'Etat de toutes les nations éclairées 56? 
de porter ce principe de la liberté sur le terrain de la vérité 
nation la plus éclairte de Europe , la nation britanniqüg #9 
d'hui àla têtedu monde commercial pour démolir ces & 
prohibitifs élevés dans les siècles passés ct sous Pempire:de 
autres que eelles de ce jour. D'ailleurs , par le bienfait de 
dément établie et la faeilité des voies de communication ief 
riels des nations sont si intimement- liés. qu'il ‘est dev 
presque ‚une nécessilé defaire cesser cette différence: 
inents entre nationauz cl étrangers. Arrière donc volre.s 
qui est en contradictian flagrante avec, Ies idées de nelra 

L’Allemagne n’a adopté jnsqu’à présent aueun système 
tique dont le but fàt d'éloigner l'étranger de ses. marchés 07; 
sur un pied moins favorable que les nationaat. Qne dentaudt 0”, 
ces zélateurs du bien püblic qúi ne ecssent de pousser ‘ilè } 
création d’un système prohibitif? Ils demandent quc Alle 
aux autres natións une guerre de douanes , guerre qui seld 
poussée avec vigneur; ils ne rougissent point de se faire. lts 2% 
prineipe d’hostilités nationales au milieu d'une; paix ‘profonde 
les intérêts matéricls des nations sorit sí intimement Jiés par. 
trierveilleuse de leurs besoins sociaux, Et qui plus est, C&$ 
vraient justement commencer dans uin moment où toutes les 0 
les plus Touables efforts pour abandonner le système. prohibitif 
__Quelles raisons peut avoir l'Allemagne, d'après. ces: SP 
guerre des douanes, pour se jeter ainsi aveuglément dans uPo% 
qui doit la séparer des autres nations? Serait-ce dans te Br 
dre sa puissänce maritime, son commerce et son industrie 
Sortes barrières qu’elle opposérait à la concurrence étrangète ? ek 
que qielques nations se sont jadis enrichties de cette manière 
nons la liberté grande de déelarer que cette, idée ost malheort 
c'est un anachronisme complet. Ce n'est plus dans le 19° sièo 
tème prohibitif conduit à la prospérité Si autrefois-des dì 
sarvitirent dnitre les’ natidnd, ces disgentiinents étaient afte 
découvertes d'immenses eòritrées et de voices de commuft " 
velles ; paf la eonquête ou la perte de colguïes; par „de grä" Sj 
les perdues ou gagnées. Mais tous ces ‚eas- de: guerre’ n'existe 


sent dóclari 


| ont fait place à un état de chosés stable ét tassarart por les posi 


qtï s’oppose à ce qu'une nation sórte. viglemmant de sot 
mie politique nationale pour s’aventûrer d ar sE vate chan 
économiques. te sa br en 
Led nafións qui autrêfois employèrént avéc'srletés les dystbris 
tifs, réfléchiralent aujourd'hui deux fois ayant de les adoptèr, 
que les cireonstances sont tout antres H et Pallemagne. sans P 
une position heureuse pour la navigation, ni marine ni colonies 
se lancer dans cette arène difficile? Ou bien cherche-t-on par € 
forcer les autres nations à accorder des conditions réciproques 8 
une fois attcint, renoncera-t-on à ce fatal système? Beid 
Certes, l'Allemagne ne doit rien négliger pout que ses navires 
eiants et scs produits soient traités à l'étranger sur ‘le.pied d'u! 
réeiprocité, rien de plus juste ; mais nous eraignons fort goe. 1es7 
droits différentiels et de prohibitions ne soit point le vrat meyer 
dre ce. but. . En SEAN a : 
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une bonne princesse, tu vois ! En. 
Michel ne fit pas an mouvement pour s'approcher. Qucique Ja 
dont’ la princesse venait de gronder son pêre Peût attendri Ct 
ne se souciait pas de faire acte de servilité devant elle, 1l savait P! 
coutume italienne de haiser la main à une dameest l’hommage A 
où la prosternation d'un inférieùr, cb, ne pouvant. prétendre à Vi 
voulait pas deseendre à l'autre. Il ôta son bonnet de velours ct se ‚8 
aflectant de regarder la princesse avee aplomb. E: 
Elle fixa alors ses yeus sur lui, et, soitqu’il yeût dans son Fé 
habitude de bontéct d'effusion qui fit. contraste avec la nonchal 
veillance de ses manières, soit que Michel fût frappé d'une ctrà 
cination, il fut remué jusqu'au fond des cutraîlles'par ce regárd’ 
IN lui sembla qu’une-flansme insinuante, mais intense: ct pref 
trait en luià travers los-donceë paupières delà grätide dame; dë& 
fable tendedsse, partant de cette ame inéonthnë; venit s'emparet's 
nemeût de tòut ‘son être ; enfin qúe la Ertinquilld: pfirieessd Aga 
sait dans un langage plas éloquent que tontes’ les’ parlés 


« Viens dans mes bras, viens sur mon céeur; » 
Michel étoardi, tascinë, ‘hors de lui, tressaillit, pâlit; s’'áppr 
„mouvement convulsif ot involontaîre, jirit én terablant Ja mdi 
eesse, et, alt moment de la porter à-séà Wvires; tovà enèb 
stens, croyant:s’êtré tsompé:et pouvols:sowlie ddrêve) 
délicieux. Maís ses yéux purs et :transparents If?! esprimsicnt: 
absolu ct si confiant qu’il perdit la tête, sè sentit défaithie ct: f 
me terrasséqukpieds:de la:signord. tt 
pas de lui, Elle s’éloignait suivie de Pier-Angelo,'ct; gaand, its PARE 
au bouf'dé: le salle, ils partirent s'cntrêtenië de: qnêlqui' détalt EAN 
Michel était hontens : son émotion serdissìpaït rapideaierit;à hf 
avait donné À tous ss compagnons le 'speetacle: d'une” faible® 
présoniption’ inouies:: tatis, eórotne les boùties! paroles d 
avaïent toub éleotrisós, comte on s’étáït vernlg'an'ttavat 
rage joyeuse, on remuait,on chantait, ‘òn fráppit: autotit UG 
aventure n’était qu’un ificident perdus oe’ dn ‘mótas Pheginptl 
le. Qnelqhes-unis'avâiënt verharqad; erf sttutidrit, ju’it sátúant 
n'était besoin, et qu'apparetiment: c!étäit und” manièrd, dri 
galante qu’il avait apportóe de Ipèrt avee són dir ‘(er et ses DA 
D'autres pensèrent qu'il avait trébuché sur des planches, ch 4, 
eliner, et que sa máladresse Jui'avait fait pefdfe cohtenäne€. ûi 
GEORGES SAND. Ô (La suite & dem”: 





















































La Biète peussienne. 
Berlin, le 26 juin. 

e anjourdhui dans nne séance publique à 
his es deux Curies réunies. Après l'ouverture 
Se di aeulieu à 10 heures, M. le commissaire du roi, 
Taak e. Bodelschwingh, a monté à la tribune et alu le 
Pronongant la fin de la session. Le roi déclare dans 
he la Diète n'a pas fait tout le bien qu'elle pouvait 
€ pays. S. M.-annonce aussi,en faisant allasion à ceux. 


ele a étú clos 
SJstaient Ì 


ri he a A 
1 prendra les mesures pour que la loi soit exécutée. 

elle universele de Prusse contient aujourd’hui trois 

TOfaux adressés à Ia Diète, Nous avons publié hier 


tt 8 en a ee 
sa AUX votes politiques de la Diète. Voici les deux 


Moes, Faénfaic-GuirLabse , etc. : zi 
7 $ par notre commissaire de la Diète les doutes qui se sont 
dischssion des divers projets qui ont GLé présentés aux Etats 
fentes du @ février dernier et sur l'interprétation des para- 
“EM réglement des Etats Pour lever ces doutes, nous voulons, 
tendus avec notre commissaire de la Diète, donner à nos 
laircissements suivants: 
Pas entré dans notre pensée de ne pas comprendre dans les em- 
kPar le Paragraphe 4 du réglement des Etats, emprunts qui ne 
7 Outractes qu’avee le coricoùrs et avecla co-garantie des Etats 
Oûr Fésquels. la fortune publique et les domaines de l'Etat sont 


er1820, — il n'est pas eùtré dans notre pensée de ne pas 
‘es emprunts les emprunts pour lesquels la garantie d'une 
te publique et des revenus de VEtat, deviendra nécessaire. 


tetion des.documents financiers relatifs à ces emprunts , pas 


kobation de l’assembliée des Etats. 

à Diète ne peut cependant s’appliquer à ce qui concerne les 
de Padministration, puisque celles-ci sont essentiellement 
nt contractées que par zutorisation sur les revenus de l'Etat 
Souvrir, et ne constituent aucune charge nouvelle pour le 
dettes de administration, le concours des Etats ne sera pas 
ir plus qu’il ne létait dans le passó. 

Prérus par l'article 6 du réglement de la Diéte , où des em- 
ques ne permettraient pas la convocation de lassemblée gé- 
‘Pour Ia ratification d’emprunts (Darlehnen)et où cette mission 
Jadéputation. des Etats chargée dela dette publique , — il est 
sd Hie jamais notre intention n’a été d'ajouter aux droits de la dé- 
KN d'gpprouver les emprunts de PEtat (Staats-anleihen). Néan- 
starter toute espèce de doute sur nos intentions à cet égard, nous 
'à döclarer formellement à nos fidèles Etats, que la députation 


Pla dette publique n'est paint destinge à les remplacer dans 


"Etat (Dassz die Ständische Deputation für das Staats-schul- 
Bu bestimmt ist den Vereinigtan Landtag in seinen gesots- 
Beten hinsichtlich der Gonsentirung won Staats-Anleihen zu 
ew vortretén). . f an 8 

sle 2Ajuin1847. id 
itures du rot, du’ prince de Prússe et des ministres. 
Wiesaagepotle: | 
de, notre Diëte nous ayant fait connaître que nos fidèles Etats 


à la nomination des comités et de la députation de la det- 
is, nous avons fizé la clôturede la première session au len- 
mie nous ne serons pas, ce jour, présent à notre résidence de 
Dis éhargé notre commitaâire près de la Diète de clore la session 
Se ee Faépéaic-GurLLAume, 
& la Diète réunie, cinguante- neuf membres n'ont pas 
‘ Romination des dèeléguéstet ont protesté contre 
Vallon. 
gr Wnante-neuf inembres opposants, vingt-huit ap- 
R& Ja députation rhénane, Ils ont protesté dans les 


PROTESTATION DES 28 DÉPUTÉS RHÉNANS. 


ate du 3 février de cette année a donné àla députation 
a de la dette des attributions qui sont en désaccord avec 
1820, laquelle n’a pas été constitutionnellement abolie, 
ble avec mon devoir de prendre part à Ja nomination des 
Erve en même temps toutes les lois accordées à Ja Diète réu- 
q 17 janvier 1820, et qui pourraient être lésées par l'existence 
D Madministraton de Ia dette. 
PSe protestation, portant les mêmes signatures, se 
êléguês que les signataires n'ont pas nommés 
exte est le même, sauf la citation des lois. Ce sont 
a 1815, 17 janvier 1820 et 5 juin 1823 qui sont 
8 Cette seconde protestation comme étant en con- 
Mti A patente du 3 février, et comme devant entraî- 
ghataires de nommer tes délégués. 
sen, de Bekkerath et dix-neuf de leurs acolytes 
VEE la réserve suivante qu'ils ont fait insérer au 
niè est l'assemblée des états-génórauz,laquelle,d'après 
’dröit de donner son avis sur toutes Tès lois générales 
ies: le prdpriété-et lesinpôts „-les.sonsdignés prennegt 
.délégués etdela députation de la dette sous cette 
appartenant à la catégorie citée ne pourront être, votées 
355,08. pourront être contractés sansla participation de la 


wee 


wi DA, de la Silésie, six dépntós,. 
EME RGgalèment refusé leur participation. _… 
Nomné Avec une réserve plus modéróe que celle 
Hr 7 f ee ‘ 


ü ie : , ie 
Db: Un seul député n'a pas nommé „ c'est Mi, 











‚des UD geul député n'a pas nommé, c'est Ml. 
| k Ee El 4 # $ 0 « . as hd Ke RJ 5 E . 
ar dion 58 sont trouvés dans }a Poméranieet 
at ged % . id h i Ek 
a Le Pe Ad ‘ - 
jk More avec reserve, 

dun pa: NS toute la Diëte cinquante-neuf députés 
in Participation. . " 


ES Us nommés par'la.province rhénane :_ 








OA er 


oanaa Éovesrer. 
ne de Furstemberg, te comte d’Hompesch-Ruhrich, 


ve Heffens, Diergardt, Gormanne, baron. de Carnap. 


2{U R'ont.pas nommé Ies comités, que le gouverne- 


ûtie ainsi que cela est textuellement prescrit par article 3de |, * eur en : rg € bn het 
“de cliemniii dë fer des dctions, et qui aurait touchóde bênéfice de ces-acdiornë, 


®tolonté est qu'en temps de paix l'acceptation des emprunts: 


ên(ation dès bons du trésor en émission ‚ ne puissent avoir / 


légales, et qu'elle n’aura donc à consentir avec modification. 
“n'a plus-aucun intérêt.» 


aurs {ravanx sur les objets que nous leur avons sou-. 


oucst de l'Algérie, a reu l'ordre de se ra 





VIJLES, 

‘Tituluires ‘MA. de Bekkerath, Camphausen, Haffer, Kyllmans. 

Suppléants : MA. Maller, Schoeller, van Eynern; Scheydt. - 

‘Au moment où je vous éeris, les députés des campagnes n'ont pu s'entendre 
sur. les délégués à nommer pour leur ordre, hete ld 

MM. de Bekkerath, Camphausen, Huffer, Kyllmann, Maller, Scheeller Von 
Eynern, Von Mylins,le comte d’itompesch-Ruhrich ont déclaré n’accepter 
leur élection que sous la même réserve qu’ils avaient fait insérer au p:ocès- 
ver bal avant de procéder à la nomination, 





Nouvelles de Erance. dat 
N é Paris, 28 juin. 

La chambre des députés, au conimencement de la séance 
d'aujourd’hui, a adopté le projet de loi sur les défrichements. 
Elie a ensuite repris ta, discussion sur les budgets. Elle. en est 
arrivéeau ministère de l'intèrieur. Une.discussion assez vive' 
s'est engagée sur la sùbveution des théâtres royaux, notamment: 
celle de | Académie royale de musique, quï est-de 620,000 fr; 
urie réduction:de 361,000 fr, proposée par M. Chégaray, une 
autre de 40,000 fr., proposée par la commission, ont été ‘reje- 
tées. On . 

La chambre des pairs a repris la discussion sar l'enseignement 
et l'exercice de la médecine. 

Dans la discussion qui a eu lieu vendredi dernier entre M. 
Duchâtel, ministre de. f'intêrieur, et M. Girardin au sein de la 
chambre des députês, le ministre avaitgit : 


» Je dis qu’ua ministre qui èurait consensiàsgeevoir d'un concessionnaire 


aurait commis ane action honteuse, infâmes etque, pour ma part, je ne me 


croirais pas le.droit de vegarder en face un de mes collègues, si je m’étais | 


rendu coupable d'un acte pareil. 


Á cela, la Presse répond dans.son numéro d’auiourd’hui : 

« Après ces bonnes paroles (expressons de F. Crémieux succédantà M, Du- 
châtel), que dirait M. le ministre de Fintérieur si on lui montrait le nom de 
Pun de ses collègues, inscrit pour 500 actions définitives (20 coupons de 25 
actions, nes 6,301 à 6,320, ) sur le registre de lune des compagnies admises à 
la coneession du chemin de fer du Nord, arrètó le 22 aoú# 1845 ? Il ne s'agit 
pas de l'un dos ministres congédiés, » 

Voici maintenant.ce que nous mande un correspondant : 

« Les amateurs de scandales se pressaïent encore aujourd’hui:à la salte des 
Pas-Perdus de la chambre des députés. M, E. Girardin allait et venait de la salle 
des conférences à la salle des Pas-Perdus et de la salle des conférences à la salle 
des séances. On a remarguê que les deux ou trois députés, MM. Blänqui, Sellan 
Drouze et Clapier (de Marseille) qui avaient semblé marcher avec lui, s'en sont 
sóparés. M.E Girardin agit dans l'isolement. bj 

» Le ministre qu'il a entendu désigner comme possédant des actions du che- 
min de fer du Nord (ML, Cunin-Gridaine), doit monter à la tribune ‘pour expli- 
quer qu’il n'a jamaiseu aucuneaction en son nom, mais que les actions en 
question appartiennentà son ancienne maison de commerce, dans laquelle il 


zekr EDE €. 





bo __' AMfaires de Sulssé. aj 

. ______Berne,le-24 juin. «_ 

__ Une grande réunion a eu lieu lundi dernier 21, à Brannen, 
dans le canton de Schwyz, sur les bords dn lac de Lucerne, 
entre des déléguês de sept cantons sëparatistes. Les résolutions 
les plus violentes ont êfé adoptêes ávec une quasi-unanimité, 
qui témoighe'que la likue comptedn:dernière. analyse sur l’in- 
tervention étrangère. Ona vu figurer à ce-conciabule deux ou 
trois notabilités protestantes. Jusqu'à présent les conservateurs 


strations hostiles pour des questions qui paraissaient être avant 


tout, du domaine religienx. Cette circonstânce súffit pour resti- 


tuer à la crise actuelle son véritable caractère, celui d'une 
lutte acharnèe entre les deux grands principes qui divisent le 
monde politique. ese Ot 

On eerit de Genève, le 21 juin, au. Rhône de Lyon: 

« La tâche de notre gouvernement est-rendue plus facile par la lassitáde 
de la lutte à laquelle nous veróns d'assister.Huit mois d’agitation dans: un 
petit pays comme le nôtre font-sentir le besoin du repos et du calme; puis, 
en s’occupant moins de politique, on songe davantage à'ses affaires , À'ses 
intérêts , et l'on s’apergoit que tout est en söuffrance, La fabrique languit, 
les transactions diminuent, les capitaux se:resserrent, et il y a-une gêné 
générale: Get état fâcheux est le premier fraît des doctrines radicales plus 
ercore que le résultat de la misère des temps. » 


ns 
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Fails divers. 

La Gazette de Cologne publie, mais sans la garantir, la nouvclie d'a- 
ne demi-tentative d'assassinat contre la personne du roi de Danemarck. Un 
homme se serait présenté dans l'antichambre qui précède le cabinet de Sa 
Majesté, el auraìt beaucoup insisté pour être admis auprès du monarquc. 
Ses instances auraient éveillé les snupgons; on l'aurait arrêté ct fouillé, et 
l'or aurait trouvé sur lui des pistolets chargés et an poignard. Cet individa 
serait du Holstein, Peut-être n'est-ce qu’an fou, comme celui que lon ar- 
rêta il y a quelques mois dans le cabinct du roi de Suède: 

— On éerit de Toulon, le 23: Ni ENDE: 

« I1 paraît que M. le prince de Joinville, gui deyait se dirigér vers Îa côte 

5 cu ‘apprócher de notre port. L'escadre, 
comme on la dit, a fait route pour Caglieri, 

p Par suite de la prompte éonelúsion des affaires eee les vais- 
scaux qui devaient se détacher de 1’ èscadre pour aller dans le age ont rect 
contre-ordee, a ate EEN ER ern 

» La nouvelle du prochain départ de M. le vite:eriral Baudini ; préfet 


maritime, se confirnie. Cet oflic.er génétál sé rêndra d'abord, dit-on, à Paris. | 


» On dit que M. le-général Bedéau’. và êtée insestì dà gouvernement gé- 
néräl en Algérie en Yabsènce de mi. le maréchál Bogeaud. » ik 


— On a.regu au ‘Sénégal.des nonyelies ‘de Ml. Raffencl, qui entreprend 


| _ence moment: son second voyage dans l'intérieur de l'Afrique. Après être 


arrivé à Bakel, dans le pays des Saracolets, où il s'est arrêté quelque temps, 


J il afranchi, près de Docka, les montagnes dela Lune, dont il a fait lex- 
‘ploration. Il s°y tronvait encore à la fin de février, et sc proposait de péné- 
‚Frer dans le désert intérieur, qui est entièrement inconnu aux Européens. 


1 devait ensuite renionter vers le Bambouck, dans la Nigritie occidentale, 
qu'il avait Pintention d’explorer dans tous les sens. Le voyage de M. Raffc- 
nel doit durer deux années entières. N en 


—- Nous lisons dans une correspondauce partieuliëre de Berlin lanee- 
dote suivante : Le lieutenant de V.….., fils d'un général, causait avec un mé- 
decin sar '’émancipation.des juifs et sc‘pronongait contre une pareille me- 
sure, opposée, disait-il, à.ses croyances chrétiennes, Le médecin Jui fit ob- 
server qu?il était ân assez mauvais chrétien. Là-dessus le jeune officier prit. 
feu et soutint qu'il était au contraire ezeellent chrétien. Nous allons. voir, 
reprit en riant son interlocuteur ct en même temps il lui appliqua un. léger. 
soufllet sor la joue en-l'engagcant à lui présenter l'autre jauc 3 ec quc Vof- 


















| bles, à la première vue, Le vase qui lès Tenfrmaäit 


“guements au service. 


ficier fit sans hésiter, La renommée donna bientôt àce badinage les propor- 
tions d'une véritable querelle et Von dit pattout que M. de V. avait recu 
deux soufflets sans en demander raison. Les choses eù sont venues au point 
queles amis-du jeune officier n'ont plus voula le voir, Enfin un tribunal 
d’honnear a évoqué cette affaire ct les deux parties, Pofficier et lemédecin, 
ont élé condamnés l'un à six semaines d'arrêt el l'autre à six semaines de 
prison. M. dé V. , à Pexpiration de sa peïne, s'est tuê d'un coup de pistolet. 
ll a été enterré à Berlin sans aucune eérémonie. 

— On écrit de Saint-Etienne, à la Presse, le 25 juin Ë en 

Un grave événement est arrivé ce matin , à 5 heures et demie, sur le 
ehemin de fer de Saint-Etienne à Lyon ‚ par Pimprévoyance de l'un des 
gardes attachés àla percée de Couzon, sur le territoire de Rive-de-Gier :' 
deux convois de waggons, dont lan‘ remorquéê par une locomótive, sé sont 
rencontrés dans Pmtérieur de ee tunnel. Le choe a été terrible ; deux óu- 
vriers dirigeant la loeomotive ònt été tnés sur le eoup. Un tröisiëme a été 
lancé àla voùte , mais a cu la vie sauve: Un grand nombre de waggons ct le 
tender de la focomotive ont élé brisés. 

— On lit dans /a France meridionale de Tonlonse du 24 juin : ° 

« Un grave accident est arrivé au laminoir du moulin da Bazacle : le 
volant régulateur des laminoirs a éclaté. Ce volant, qui a 5 mêtres de 
diamêtre, se compose d'un moyeu fizé sur l'arbre des laminoirs, de hûit 
rayons et de quatre segments, le tout en fonte et pesant 9,000 kil. ; il est” 
mis en mouvement par une turbine de Ja foreede 50 à 60 clieväuz, Îa- 
quelle lui imprime une vitesse moyenne de 70 tours par minute. Cette 
vitesse, qui est aussi celle du premier laminoie, lorsqu’on passe entre Tös 
deux eylindres, pour bétirer, la loupe de fer sortant des fours à la Padler, 
est notablement accélérée lorsque action des cylindres sur cette masse 
de fer a cessé. ‘Le volant peut, dans ec cas, et suivant le volume d'eau qui 
frappe sa turbine, aequérir une rapidité de rotation telle que Faction de la 
force centrifuge puisse être supérieure à la force de cohésion du métal, 
ee ladi se désagréger et Btre misés en: éelat. tomme:par an effet de’ 

oudre. _ - : . 

» Ce n'est qu'à une semblable cause qu'il est possible d'attribuer Vez-'. 
plosion de cette énorme masse. La passe du fer venait en effet de sé ter- 
miner, et la turbine, fonctionnant toujours, avait imprimé an volant aoe 
vitesse d'au moins 130 à 150 tours par minute, et c'est au moment où, pour 
diminuer cette vitesse eteessive, an ouvrier dèscendait pour baisser la van- 
ne, que cé phénomène a eu lieu. Au moment de Pévênement, sa force cen- 
trifuge devait être incalculable, 0 

» Un segment du poids de 2,000 kilog. a enlewé Te toit „ cmporté à plus 
de 40 mètres , une poatre de plus de 300 kilog. et abattu deux arbres, Un 
autre fragment , pesant 500 kilog. , s’est enfoncé däns un mur à la pro- 
fondeur de plus d'un mètre , après avoir brisé deux poutres en boisde 
chênede 40 centimètres carrés. ‘Enfin , un troisième segment, du poids’ 
de plus de 1,500 kilog. , s'est fait jour À travers un mur, est entré dans le 
grenier da moulin dn Bazacle , en atroaé le plancher sous une pile de blé® 
et s’est arrêté sur le-mur eztérieur. » 


— On écrit de Surice, le 26 juin, à l'Ami de POrdré 


_« Une déeonverte intéressante pour la science archéologique vient d'être 
réceïnment faite sur le territoire de’ la commune de Surice, canton de Flo- 
renes. Aen 5 ben en 
»Des ouvriers occupés à un four à chauz ont dédonvert,sous un monceaun 
de pierres, réunies contro la-sònche d'un vieux charine, environ 2,000 
médailles de bronze renfermées dans un vase en terre cúite, et‘pour la pla- 
part d'une parfaite conservation ; elles datent des règnes de Gallien Vic-_ 
torien, Tetricus Claude et Qaintillas zilen est parptt elles d'indéchiffra- 
ait de forinie oblonguc 
d'environ quarante centimètres:dé Fongucar ‘sur vingt-cing de largeur, et 
einq de profondeur ; il a été-malheureuscment brisé. A côté se Leouvait, di- 
visée en deux fragments, une meüûle, présumée avoir servi à“mondre le’ 
blé, ayant quarante-huit eentimètres de diamètre sur vingt-sept d'épais- 


seur, évasée parle haut ct plate en dessous,ct enfin d'une. couleur gri- 


sätrc. é 


-_— Avant-bier; verd deux heùres ct demnie de l'àprês midi, un otprier” 
terrasster, en creusant le sól pour Pétablissement deë fonfeivener de. mar- 
ehé couvert de la Madelaine, à Bruxelles, a déconvert, sous’ Je’ pavenient* 


de cette-confession avaient été, en général, sobres de dêmon- | d'une vicitle cave, deux harils en bois qui paraissaient eontenir un pbjet 


lourd ; it en a brisé an et une masse de pièces de monriaie én ‘est: toiiibée 


comme d'une corne d'abondance3 toutes :les pièces étaïent entièremertt 


noires 3 vérification faite, il aété.constaté que les denx.barils  étatent:rem-” 


plis de pièces de monnaic espagnole toutes en argent; et on cept a estimé la 
valeur provisoirement de 60 à 80 mille francs; il:y à des pièces au millési-’ 


me de 1603 et d'autres de 1709. La vilte, propriétaire da terrain,:a faät 


transporter à P'hôtel-de-villo les deax barils-quicont environ’ uw pied'et de- 


mi de hauteur sur trois quarls de pied-de diamètre. Ils ont: été mis sous 
scellés après que le nombre des piëees a été constaté et en. atkendant qu'il: 


soit décidé à qui appartiendra le:trésor découwert.” …… … … --: 
Il paraît qae le terrain a été vendu sans aùcuneréserve; quant anx tré-” 

sors qui pourraient être découverts; quant à: l'ouvrier qui afait la trou- 

vaille, il aurait droit, d'après les lois, à la moitié da trésor, sauf réserves ct 


stipulations contraires. 


— On sait qu'une procédare eriminelle se poursuit en ee moment con- 
tre plusieurs individas incalpés d'avoir, sans autorisation, établi une lignc 


„télégraphique de Paris à Lyon, an moyen de signaux de nuit dans les clo- 


chers. Nous apprenons aussi qu’en vertu d'une commission rogatòire dé- 
livrée à Gosne (Nièvre) le 19 de ce mois, le parquel du tribunal de Gien 
(Loiret) a été chargé de faire opérer chez lessacristains de Gien ct de Saint- 
Benioist-sur-Loire, ta saisic des hoîtes, lampes, lunettes, instruments ré-° 


fleeteurs ct apparcils ayant servi ou servant encore à la transmission des 


signaux sur la ligne télégraphique. RE 

Cette opération a eu un suceës complet ; elle a amené la saisié, chez le 
sacristain de Saint-Benoist, de tous les objets susmentiónnés qui ont êlé 
envoyés à Cosnc. Comme ón ‘pent se l'imaginer, ‘un pareil événement a” 
mis tout le pays cn rûmieur, ct les conjectnres vont Iéur train ;” mais Pópi- 
nioa la plus générale est que celte mystéricuse córrespondance était des- 
tinée à servir certaines spéeulations sur les subsistances. ' 

— Un garde national erpatric. — M. Constantin Digonnet est le garde, 
national Îe plus récalcitrant de Paris, et” ilse vante hautement de n’gvoir, 


-pasunesenle fois monté sa garde, ‘On luì envoie des billets, il en altumt } 


son cigare : on lui signifie des condamnatiòns, il les renvoi sous enyek 
à son capitainc; ct quand on vent Jes mettre; à exécution, A Digonnsta 
changé de logement et de quartier. Il en‚résulte que, bien quë. popuamne 
plus de trente fois, il n’a pas fait une senle halte à la prison citoygnnen. 
Aujourd’hui, erpendant; M. Digennct avait daigné eomparaître en per- 


sonne devant la police correctionnelle, où l'amenaien ses Hepniers man- 
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afde national 2 





“_— Il paraît que vous ne voulez pas faire votre servjee de, 
Tui dit M. le président. rek af’ 
Le pfávenu : Mon capitaine le sait bien; je le lt, airépêlé à bouche que 
veux-tu.… Je.ne sais pourquoiil s’obstine à m’enkoger des billets de garde. 
‚_M. leprésident : Vons eroyez done qu'il suffit ge, dire quc l'on ne veut! 
pas monter sa garde pour en être dispensé? :, « ! ee Eike 
Le prévenu: Jusqu'à présent, je n'ai pas employé d'autres moyens, ci je 
n’ai Jamais monté la mienne. ee. 
M. le président: Aussi avez-vous:spbì de nombr euses condamanations. EA 
Le prévenu : Comme je ne les at james purgeesces condamuations, c'est 
absolument comme si je ne les-avais pas subies. En 8 
M. le président: Votre manière derépondre est pen convènable, et dans 
votre position, ìl faudrait avoir anton.plus modeste. 


Le prévenu : Mon Dieu !je vous dis avec franchise ee que je pense…Ja- 
mais je ne.monterai-ma arde… j'ai ce genre d'impôt en horrenr :rien que de 
voir un‚uniforme de garde national, ga me crispe. D'ailleurs, j’aï une obésité 

facile à voir, ct qui aurait dû me faire exempler… J'étouffe sous l'uniforme, * 


et Py.suis d'un ridicule à faire aboyer les chiens. J'ai Pair d'un vrai” 






























































peussah! On ne peut foraer un citoyen à se déguiser ainsi ! 

M. le président : On peut vous forcerà remplir vos obligations de citoyen, 
et Pon Lrouvera bien moyende mettre à exécution les jugements rendus 
tontre vous. 6 n dn 4 

Le prévenu: S'ilen est ainsi, sous trois jours j'aurai quitté Paris et la 
France. Je ne liens à rien, moi 3 je n’ai pas de famille, pas d'état… Je jouis 
paistblement à nia-guise de 28,000 fr derentes,que je dépense rabis sur l’on- 
gle. Je fais aller te commerce on devrait prendre cela en considération… 
kh bien! je vais transporter mes rentes et ma personne dans quelqae pays 
hospitalier où la garde nationale soit un mythe… Avec ma fortune, je vivraì 
bien partont… C'est Paris qui sera privé, el non pas moi. 

Î Le tribunal condamne M. Digonnet à cinq jours d'emprisonnement et 5 
fr. d'amende. d 

M. Digonnct : a?ent qu’on m’ait signifié ce jugement, j'aurai mis les 
mouts entre mes perséenleurs et moi. 

Après ces mots, dits d'une voix ereusc, M. Digonnct sort en jetant un re- 
gard de profonde pitië sur un pauvre garde national en uniforme qui est pa- 
pelé à Paudience comme témoin dansuneautre affaire. 

„Une scène qui montre jusqu'à quel point pent aller le flegme britan- 
higue s'est passée récemment au débarcadère du chiemin de fer de Bourges. 
Uu lord anglais, au sortir du waggen, se dirigea tranquillement vers le bu- 
reau desrtclamations. et A 

— Monsieur a perdn quelque chose ? s’empresse de demander un em- 
ployé. _ EA 
kl Oh! yes : mais le cantonnier va rapporter ici. 

“— Qu'svez vous perdu ? monsieur. 

Óht ce n'être rien. Cest Toby, man.fils, qui, en se penchant fort par 
la porlière, iest tomb. Bo - 

r Maïsil est perdu 2. if est. mort 2. fit employé. 

‘Oh! nô! nô! il est sur le sable;le little logue. — 

‘=> Mais, nrylord, je vais yeourie…. 

„== Superflu! le cantonnier viendra. Vons renverrcz mon fils à moi, à mon 
hôtel ; voici maearte. 

Et anglais, toujours calme, tourna sur les talons et gagna P'hôtel. 


de l'escalier qui descend du tribunal à la prisen. 


curiosités de la mort et de ces reliques de la royauté. 
« Ce 14 octobre, à quatre heures. et demie du matin. 


OEE 


“Nous reeommandons te ‘Rob. dépuratif végélal de Boyveau, conseillé aider son frère pâr les conseils que ezpérience qu’clle aura de plus quc 
par le docteur Giraudean de St Gervais, pour guêrir sans mercure, en peu 
de temps, radicalement, en secret et à peu de frais les dartres et maladies 
syphilitignes Dépôt à Paris, rac Richer, n° 6 hiset chez MM. les Parma- 
crens suivants ; à La Haye Renesse; à Aimsterdarn Dehaan phr 46, Kalve- 
sirgat ; Hartóny à Rotterdain 3 Horren à Nymêgue; Everling à Luxem- 
bourg; Dr Galctteà Mayence ; Bramir Labintau à Bruxelles. 

— Maison de santé et de convalescence, — Le docteur Tirat de Male- 
mort, conhu par ses nombreuz succès dans les MALADIES DE POITRINE, vient 
de fonder à Passy, près Paris, rue de la Pompe, 81, une maison de santé et 
de plaisance destinée à recevoir les personnes de tout âge affectées de ma- 
ladies de poitrine ou qui y-sont prédisposées. Le docteur est tellement 
convainca de Pefficacité de la méthode employée sous sa direetion, qu'il 
consent Â ne recevotr des honoraires qu’après la guérison. On regoit les en- 
fants'au-dessus de dix aps. Beau site, jardin et parc; salle des bains, ete. 
appareils [umigatoires pour Pinspiration. Voir le traité da docteur sur les 
maladies de poitrine. Úa vol. in-8°, prix: 5 fr. ct 6 fr. 50 c. par la poste. 
Chez Pantear, rae Richelieu, n° 85, à Paris. 


ne seront vraiment heureux que par leur union; qu’ils prennent ezemple 


lations! et dans le bonheur, on jouit doublement quand on peat le parta- 
ger avec un ami, Où en tronverde. plus tendre, de plus cher, que dans sa 
propre famille? Que mon fils.n’oublie jamais les derniers mots de son 


notre mort. 

» J'ai à vous parler d'une chose bien pénibleà mon cceur. Je sais combien 
eet enfant doit vous avoir fait de la peine. Pardonnez-lui, ma chère sceur; 
peosez à âge qu’ila etcombien il cst facile de faire dirc à un enfant ce 
qu'on veut et même ce qu'il ne comprend pas. Un jour viendra, j’espère, où 
ne sentira que mieux le prix de vos bontés et de votre tendresse pour tous 
deux. Il me reste à vous confier encore mes dernières pensées. S'aurais 
voulu les écrire dès le commentement du procès; mais outre qu’on ne me 
laissait pas écrirc,la marche en a été si rapide que je n'en aurais réellement 
pas eu le temps. Je meurs dans la religion catholiquc,'apostoliqne ct romai- 
ne,dans celle de mes pères, dans celle où j'ai été élevée et que j'ai tonjours 
professée, n'ayant aucune consolation spirituelle à attendre, ne sachant 
pas s’il existe encore ici ‘des prêtres de cettereligion, ct même le licu où je 
suis les.exposerait trop s’ils y entraient ane fois. Je demande sincèrement 
pardon À Dieu de toutes les fantes que j'ai pu commettre depuis que j’exis- 
te. Pespère que, dans sa bonté #l voudra bien recevoir mes derniers voeuz, 





ie : VARIËT ES. 


MORT DE II 
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ARIE-ANTOINETTB, 





$ EA EE PE PE B / RE U af pek n n 5 
s os. RAGKEAT, DR En ae aifsi goe aug qne’ je fais depuis longtemps pour qu'il veuille bien reeevoir 
ienotre numéro dhiër.) wersp MBE Amie dje sa niséfieorde gb: dans sa hontéa de démande pdtdòn à tous 





eerix qúe je eonnaiset-à vous, ma scónr en particulter, de toutes les'peines 
que. sans le vouloir, j'aurais pu vous causer. Je pardonne à tous mes enne- 
mis le mal qu’ils m’ont fait, Jedis adien à mes tantes ct à tous mes frères ct 
sceurs. J'avais des amis: l'idée d'en être séparée pour jamais et leurs peines 


Fouguier-Tiûtvilie ot at tribodal Facte d’accusation. Cétait le résumé 
de tous les erites sùüpposés de naissance, de rang et de situation d'une rci- 
ne jenne,:étrahgère, adorée de sa cour, toute puissante sur le cceur du roi 
faible, prévenue contre des idées quelle ne comprenait pas ct contre les ‘ k 
inatjtritdons qui la détrônaient. Cette partie de lacte d’accusation n’était | SOPtun des plus grands regr ets que j'emporte en mourant; qu’ils sachent 
que acte d'accusation de sa destinée. Ces crimes étaient vrais pour ses en- [+ moins que jusqu'à mon dernier mornent j'ai pensé à eux. Adieu, ma bon- 

» nemis, mais c’'étaient les crimes de son rang. La reine ne.pouvait pas plus | 2° © tendre seur. Puisse cette lettre vous arriver ! Pensez toujoursà moi ! 
s’en absondre que le-peuple ne pouvait l'en aceuser. Lereste de l'acte d’ac- Je volke brasse de tout mon coeur, ainsique ces pauvres et chers en- 
cusation n’était qu°un odieux Echo de tons les bruits, de tous les mur- Gants. op pe ieu! qu’ilest déehirant de les quitter pour toujours … 
mures qui avaient rampé pendant dix ans dans Fopinion publique: les pro- | at L.. adicu !… Je ge dois plus m’oecuper que de mes devoirs spirituels. 
digalités, les débordements:supposés et les trahisons prétendues de la re a pas libre de mes actions, on mr améncra p sn un prê- 
reine. C'était son impopularité tradaite en incrisnination. Elle entendit tre. ais je pro di Ig que je ne luidirai pas an mot et que je le traiterai 
tout cela sans donner aneun signe d'émotion ou d'étonnement , en femme | “omme un être abso ra étranger. . 
nccontumée à la haine ct sur quida calomnie avait perdu son amertume, Cette lettre achevée, elle en bais:, à plusieurs reprises, bhi les pages, 
et ontrage son âpraté. Ses doigts distraits se promenaient sur la barre du | Comme st elles eussent dû rendre la chaleur de ses Ièvres et l’'bumidité de 
fauteuil, comme ceux‚d'ane femme qui cherche des réminiscences sur un | °* larmes à ses enfants, Elle la plia gd la eacheter et la donna an concier- 
clavier, Elle subissait la voix de Fouquier-Tinville, elle ne l’écoutait pas. ge Bault. Gelui-ci la remit à Fouguier-Tinville. KI hect 

Les témoins furent appelés et interrogés. Après chaque témoignage, On aécrit qu'elle avait regu, dans ces suprêmes moments, la visite d'un 
Hermann interpellait Paceusée. Elle répondit avec présence d’esprit et 


prêtre non assermenté ct les sucrerhents de la religton catholique, Sa mort 
discuta briëvement fes témoïìgnages , en les réfatant, Le scul tort de cette n’eut ancune de ces consolations pour se défendre ou se fortifier dans la der- 
eitnadk 7 ad a 0 9 id 
défértse était la déténse elle-même, 


nière lutte. Voici,par la bouche d'an témoin oculaire, le récit véridique des 
Plusieurs de ces témoins, arrachés à la prison où ils étaient déjà détenus 


circonstances religieuses qui précédèrent le supplice de la reine. 

ai räppelèrent dantres jours, et s’attendrirent cux-mêmes en revoyant. la ‚La républigne, même dans ses accès les plus terribles, p'avait pas en- 
France dans cette ignominic, De ce nombre fat Manuel, accusé d’humanité f Eiérement romnpu, comme on le croit, avec Dicu, ni tranché tous les liens 
au Y'emple, et‚qni s’honora de l'accusation ; Bailly, quì s’inclina avee plus de Phomme avec la religion et de l'ân‚e avee l'immortalité, Elle avait natio- 
de respect devant l'abaissement de la reine qw’il ne avait fait devant la nalisé son er mais elle n’avait abolt ni Pexercice ni Île salaire de ce culte 
puissànce. Les réponses de Marie-Antoinette. me. compromirent personne. nationalisé. Elle avait conservé, des pratiques anciennes de Ia justice cri- 
Elle s’offrit à la haine. de ses ennemis et ane inideeustinent: tous sos: minelle, Pusage d'envoyer des ministres de la religion aux condamnés, 
ami, Chagie fois que les déhats du procès ramenaient les noms de la prin- 

cessede lar 


Gobel surveillait avec scrupule ce service charitable de son clergé dans les 
prisons, La multiplicité des suppliees avait contraint à multiplier le. nom- 
bre des ecclésiastiques qui se consacraient.à cos devoirs. IÌ y-avait toujours 
à l'évêché cinq ou six prêtres désignés, sentinelles pieuses qui se relevaient, 
dans cette espèce de faction fanèbre. Chaque fois que le tribunal révoln- 
tionnaire avait jugé à mort, le président du. tribunal remettait la liste des 
condaminés à Fouguier-Tinui Kase 
eijavertissait ses prêtres qui se difftibuaient enttc eux les prisons, 

La même formalité s’accomplità Pégard de la réine, Seulement la gran- 
deur de la victime, P'horrear de là’ mission, la répugnance d'attacher son 
nom dans Ì’ histoire à une des cirònstânees de ce meurlre qüi retentirait si 
loin dans la postérité, la peur enfin que la colère da peuple-ne laissât. pas 

‘arriver le cortége jusqu'à 'échafaud et n’immolât avec la reine le ministre 
du culte qui l'assisterait sur la ckarrette, la eertitude de se voir repoussés 
par une femme qui rejetait tout dé la Révolution jasqu’à ses prières, ren- 
dirent les prêtres de Gobel timides et lents dans Paeccomplisseraent de 
ce devoir auprès de Marie-Antoinette. Ils se renvoyèrent l'un à l’autre le 
fardepu, BE (La suite à deman.) 


mballe ou de la prineesse de Polignae, ses plus tendres attache- 
ments, elle éut.on accent de sensikilité, de tristesseet de respect. à ces noms. 
Elle montra qu’elle n'abandonnait pas ses sentiments devant la mort, et 
que,si elle livrait sa tête au peuple,elle ne lui livrait pas son coeur à profaner. 

L'ignominie de certâines aceusations voulut déshonorer en elle jusqu'au 
sentent materftel. be cynique Hébert, entendu comme témoin sur cequi 
se ‘pasta an Peipleé, imputa À la reine des acteirde dépravation et de 
débauche allant jusqu'à la corruption de son propre fils ,« dans Finten- 
tion, disait-il, d'énerver Pâmeet Îe corps de cet enfant et de régner en son 
nom sur les ruines de son’ intelligenee.» La pieuse Mme Elisabeth était pré- 
seritde ‘zaamie ‘témoin et-camme complice de ces turpitudes. L'indignation 
de Pauditoite déborda à cos mots, non contre laccusée, mais contre l'accu- 
sateur. La niälare ontragée se soulevait, La rcine lit un geste d’horreur, enr- 
hatrasséc de répoüdresans sociller ses Hèvrés. Un juré reprit le témoignage 
d'Hébert et demanda à Paceusée pourquotclle n'avait pas répondu à cette 
accusation : « Je n'ai pastêponda, dit-elle ave la majesté de linnocence 
et avec \'indignation de la púdear, parce qu'il y a des aecusations auxquel- 
les Hiinättre se refuse de: répondte, » Puis, se tournant vers les femmes de 
Pauditeieg les plas acharnées contre elle, et les interpcllant par le témoi- 
gnage de'}ghr coeur et par la cofhínumauté de leur sexe, «J'en appelle à tou- 
ges les mères ici présentes! » s'écria-tsälle. Un niarmure d'hprreùr contre | 
Hébert paärcourut lafoule, . ee AE 


La reine ne répondit pas avge moins de dignité anx imputations qu'on lui $ 
„Faigait d'avoir abusé de son zedidant sur läfaïblesse de san: mgri. « Je ne: 
Aui aï jâmaïs coúnu ce caräëtbr@jdit-elle ; je n’étais que sa ferme, et mon 

» devajr comme mon bonhenr éfalfile me coriformer à sa voldeté. » Elle ne 
saerifia phs par un seul mot, la mémoire ct honneur du roì tu soin de sa 
propre justificatfon ou à l'orgueil d'avoir régné spúëson nom. Elle voulaït 
lar eg porter <a mémöire honorte où vengée au ciel. en 

Sb kelâinre de ees longs débats, Hermann résuma Faccusation et dé- 
ple frangats tout entier déposait contre Marie-Antoinette. 
4 Bm. áp nom de; ’égafité dans les crimes et de Pégalité dans: 

des suppitces, et posà les qaestións de culpabWiâ.de jary. Chauveau- Lagar- 
„ade et Tronson-Dueoudray, dans teur deferas dsenwent la pastérité, sans 
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T'héâtre-Royal-Francais, 
Jeudi Ier juillet 1847: — (Représentation n° 8.) 


ZAMPA, 


OU LA FIANCÉE DE MARBRE, 






M. ABADIE , Morcau-Sainty, sccond ténor, remplira le rôle d'Alphonse 
: de Monza. 3 
| On commencera à 7 heures précises. 


j Émouvoir les auditeurs ni les juges. Le jury délibéra pour la forme ct rentra 
dans la salle après une heure d’interruption. On appeta la reine pour enten- 
dre son arrêt, Elle lavait entendu d’avance, dans Îes trépignements de joie 
dela foule qui remplissait le palais. Elle 'éeouta sans prononcer un seul. 
mot et sansfaire un senl geste. Hermann lui demanda si elle avait quelquc 
observation à faire sur la peine de mort portée contre elle. Elle gecoua la 
tête et se leva comme pour marcher d’elle-même à l'exécution. Elle dé- 
daigna de reprocher sa rigueur à la destinge ct sa craauté au peuple. Sup- 
plier, c'eût été reconnaître. Se plaindre, c’eût été s'abaisser. Pleurer, e’eût 
été s'avilir. Elle s'enveloppa daus le silence, qui était sa dernière inviola- 
bilité. Des applaudissementsféroees la suivirent jusque dans les profondeurs 


Les premières lueurs du joúr commengaient à lutter sous ses voûtes avec 
les flambeaux dont les gendarmes éclairaient ses pas, Il était quatre heures 
da matin. Son dernier jour éfäït conimencé, On la déposa, en attendant 
lheare du supplice, dans la salle sinistre où les condamnés à mort atten- 
dent le bourreau. Elle demanda au concierge de l’'ehere, du papier et unc 
plume, et elle éerivit'à sa sceur la lettre suivante, retrouvée depuis dans 
les papiers de Couthon,à qui Fouquier-Tinville faisait hommage de ces 


» C'est à vous ma sceur qüe j’écris pour la dernière fois. Je viens d'être 
condamnée, non pas à une taort bonteuse, elle ne Pest que pour les crimi- 
nels, mais à aller rcjoindre vótre frère, Comme lui innocente, j'espère mon- 
trer la même fermété que lui dans ces derniers moments. J'ai un profond 
regret d'abandonner mes pauùvres enfants ; vous savez que je n’existais que 
pour eux et vous, vous qui avéz par votre amitié, tout sacrifié pour être avec 
nous. Dans quelle positton:je:vóus laisse. J'ai appris par le plaidoyer même 
du procès que ma fille étaitséparée de vons. Hélas!la pauvre enfant,je 
m’ose pas lui éerire : ellg,ge delevaait, pas la lettre, je ne sais même pas si 
eëlle-ei vous parviendra. Recevez pour enz denx ma bénédiction, j'espère 
qu’ún jour, lorsqü’ils seront plus grands, ils pourront se réunir avec vous 
et jonir en liberté de vos tendres soins. Qu’ils pensent tous deux à ce que je 
n’ai cessé de leur inspirer , que leur amitié ct. leur confiance mutuelle fas- 
sent leur bonheur; que ma fille sente qu’à l'âge qu'elle a, elle doit toujours 


lui et son amitié pourront luiinspirer. Que mon fils, à son tour, rende à sa | 
seur Lous les soins, les services quc Pamitié peut inspirer ; qu’ils sentent. 
enfin tous deux que, dans quelque position où ils pourront se trouver, ils 


de nous. Combien, dans nos malheurs, notre amitié nous a donné de conso- 


père, que je lui répète expressément: Qu'ilne cherche jamais à venger 


avant le suppliee. C'étaient des prêtres constitutionnels. 1’évêque de Paris |- 


LA ere | 


opéra comique en trois. actes, ‘paroles de M. Mélesville , musique de Hérold. 






















































datransmettait à l'évêque. Cetai- |- 
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„gompris Pusage du calegon et de Pessuie-malnö. - 


Nemen ne 
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ANNONCES: 
Grand Môtel des Puaïre Nat 
… ABRUXELLES, Longue rue Neuve, 68, 


tenu par les Dames Geerloff et Lippens. Cet Hôtel, ef 
belle position de Brazeltes, richement meublé et décoré à meus 
sieurs les voyageurs tout fe confortable et l'atsance possible. 
Il y a écuries et remises. Table d’Hôteà 4heuresetdemie. 448 
Mme GEERLOFF étant hollandaises,c’est uit titre de plus Pi 5 
particulièrement Hôtel des Quatre Nations à l'attention et à la brem 


GRAND HOTEL DES BA 


LA HAYE à SCHÉVENI 
anar ireen | : 


J. DE WIT a honneur d’informer te public que le 
Mer dans les petites voitures est réduit maintenant à qui a 
ae 

















zi 































A 4 
J.P. KOENS , entrepreneur du service des diligeneë 
Ea Haye à Schéveningue, a honneur d’informer- le publie qae° 
ees dans les diligences et omnitius de La Haye à Hôtel des 
la ville de La Maye à Schéveningue, est mn 
à trente cents par personne au lieu de quatarìte cents: pòlt 
ment, etque celui des places de Schéveningue à ’'Môtelë 
n'est plus aujourd'hui que de la. moitié du prix payé jusqu” 

qu’on ne paiera plus que dix cents par personne. de 
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